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1.
— Ce que je vois me plaît beaucoup.
Adam Stone parlait de l’appartement à louer, mais Jill Beck, la propriétaire, était également fort agréable à regarder, avec sa silhouette tout en courbes et ses flamboyants cheveux roux. En d’autres circonstances, il l’aurait bien invitée à aller prendre un verre, mais un camion parti de Dallas faisait en ce moment même route vers le Montana avec toutes ses affaires à bord. Il devenait urgent qu’il trouve un logement.
— N’est-ce pas trop petit pour vous, docteur Stone ?
Le regard caramel de Jill se posa sur lui, et il en oublia la question.
La visite touchait à sa fin, et ils se tenaient face à face dans la salle de séjour. La pièce donnait d’un côté sur une épaisse forêt de résineux, et de l’autre sur l’étendue bleue scintillantede Blackwater Lake. La vue était belle, surtout celle que lui offrait Jill.
— Appelez-moi Adam.
Il jeta un coup d’œil au lac qui avait donné son nom à la ville et reporta son attention sur l’appartement. Bien que de style ancien, il correspondait à ce qu’il cherchait : un trois pièces bien agencé, équipé d’une cuisine américaine. Bordés de plinthes blanches, les murs vert olive clair rehaussaient les lattes en pin du parquet, chaque pièce avait sa cheminée, les hauts plafonds s’ornaient de moulures, et la lumière entrait à flots par les grandes fenêtres.
Autre avantage, l’escalier privatif.
Avant de monter au premier, Jill l’avait reçu quelques minutes chez elle au rez-de-chaussée. Son logement était en tout point identique à celui dans lequel ils se trouvaient, sauf pour la couleur des murs. D’un beau jaune lumineux, elle s’accordait parfaitement au physique solaire et à la chevelure de feu de la propriétaire — des considérations annexes qu’il s’était efforcé de chasser pour se concentrer sur la visite. Accepterait-elle de lui louer l’appartement ? A en juger par l’expression méfiante qui remplaçait désormais son sourire de bienvenue, ce n’était pas gagné.
— Je suis célibataire, dit-il, les bras croisés sur la poitrine. De combien de mètres carrés croyez-vous que j’aie besoin ?
— Tout de même, j’ai l’impression que vous serez à l’étroit ici.
Le ton n’était plus aussi cordial qu’à son arrivée, l’atmosphère se rafraîchissait à vue d’œil… Médecin généraliste rompu à l’art de décrypter le discours et les expressions de ses patients, il savait lire entre les lignes et deviner quand quelque chose chiffonnait son interlocuteur. Aurait-elle surpris le regard appréciateur qu’il avait eu pour le joli galbe de son fessier pendant qu’ils montaient ?
Un fessier fort charmant, gracile et rebondi à la fois, moulé juste ce qu’il fallait dans le jean. Eh oui, il était un homme, et les hommes remarquaient ce genre de détails, surtout chez une jolie fille. Elle n’avait certes rien d’un top model, mais elle dégageait un charme certain, et avait des fesses de déesse et une poitrine qu’il avait pris bien soin de ne pas regarder en lui parlant. Et fixer obstinément son visage permettait d’admirer ses ravissantes taches de rousseur.
D’ailleurs, laisser son œil s’attarder discrètement sur les atouts physiques de la belle Jill n’était pas un crime. Pourquoi était-elle aussi contrariée ?
Poursuivre la conversation était le meilleur moyen de le découvrir.
— Si j’avais une famille, dit-il, votre trois pièces poserait effectivement un problème ; mais je n’ai que moi-même et mes meubles à caser. Quelqu’un m’a recommandé votre adresse, je comprends à présent pourquoi.
— L’un des employés de Mercy Medical Clinic vous a parlé de moi ?
Il hocha la tête. Le médecin qui avait assuré l’intérim et qui partait à la retraite lui avait donné le tuyau ; et la réceptionniste avait chaudement approuvé.
— Avez-vous visité d’autres logements ?
— Oui. Les locations sont rares par ici.
— Il y a quelques maisons libres, dans un périmètre d’une vingtaine de kilomètres, et vous pouvez toujours loger au Blackwater Lake Hotel en attendant de trouver un endroit qui vous convienne, dit-elle comme si elle excluait d’emblée que son appartement soit éligible.
— Libres, peut-être, mais loin de la ville et du cabinet médical. Quant à l’hôtel, ça ne me dit rien ; je veux poser mes valises quelque part. Bref, en procédant par élimination, votre appartement est le seul à réunir tous les critères.
— J’en ai, de la chance, dit-elle sans conviction.
Par pur esprit de contradiction, il était maintenant décidé à emménager dans les lieux.
— Mademoiselle Beck, j’aimerais louer votre appartement, dit-il.
— J’ai laissé le bail chez moi, répondit-elle en haussant les épaules. Je vous conseille de le lire soigneusement avant de prendre votre décision.
L’avertissement ne lui échappa pas. Il la suivit en bas jusqu’à la table d’ordinateur nichée dans un renfoncement mural. Jumelle de celle de l’étage, la pièce s’articulait autour de la cheminée. Le coin salon était séparé de la salle à manger-cuisine par un grand canapé en tissu chocolat orné de coussins aux couleurs chaudes. Des lampes aux abat-jour pastel renforçaient l’effet de cocon douillet, et les murs étaient couverts de photographies du lac et des montagnes environnantes. Sur le bureau trônait une photo encadrée de Jill et d’un petit garçon qui, à en juger par ses boucles rousses, était sans doute son fils. Promenant discrètement son regard à la ronde, il ne vit nulle part de photo du père de l’enfant.
Elle lui tendit le contrat de location.
— Lisez-le attentivement.
Il s’exécuta. Il n’y avait pas besoin d’être grand clerc pour comprendre que le bail était nettement à l’avantage de la propriétaire.
— Deux mille dollars ? C’est une caution ou un acompte pour l’achat de l’appartement ? dit-il, ironique.
— De nos jours, un propriétaire a besoin de garanties.
Surtout si elle était mère célibataire.
— Tout de même, répondit-il, c’est une somme. Et il est stipulé qu’en cas de rupture du bail par le locataire, il sera tenu d’acquitter le loyer au-delà des trois mois de préavis, jusqu’à ce que le logement trouve preneur, ce qui, vous en conviendrez, est inhabituel.
Pour ne pas dire abusif.
— C’est, hélas, nécessaire. Certains laissent le logement dans un état déplorable et le coût des réparations s’ajoute à celui du nettoyage et du re-tapissage, tous à ma charge, sans parler des locataires indélicats qui déménagent à la cloche de bois en me laissant des impayés…
— Moi, je vous paierai rubis sur l’ongle.
— C’est ce qu’ils disent tous.
Son ton demeurait mesuré, mais l’expression de son visage trahissait son scepticisme.
— La caution couvre les mois d’hiver, dit-elle. Les locataires qui emménagent au printemps ou en été restent plus longtemps.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je m’envolerai sitôt installé ?
— Le dernier médecin est parti aux premières neiges.
— Je ne suis pas le dernier médecin.
— Encore heureux. Le cabinet médical vous remplacera à votre départ.
Du calme. Elle jouait sur les mots, mais il ne se laisserait pas déstabiliser.
— On dirait que vous faites tout pour me décourager de signer ce bail…
— Est-ce que cela marche ? demanda-t-elle, confirmant implicitement l’accusation.
— Corrigez-moi si je me trompe, mais j’ai l’impression qu’au lieu de vous en tenir strictement aux questions de solvabilité et de sérieux de votre locataire, vous en faites une affaire personnelle. Que faut-il pour trouver grâce à vos yeux ?
Le regard caramel se posa un instant sur la photo près de l’ordinateur.
— Je sais en tout cas ce qu’il ne faut pas, dit-elle, soupir à l’appui. Je suis mère célibataire et il est normal que je sois pointilleuse sur le choix de la personne qui habitera au-dessus de chez nous. Voilà pourquoi, avant même de faire visiter les lieux, je mène une enquête assez fouillée sur les candidats à la location qui me contactent. Le shérif, un bon ami à moi, m’y aide.
Sans doute avait-elle espéré trouver un défaut rédhibitoire dans son dossier afin de pouvoir lui dire non sans se mettre en tort, car un propriétaire qui éconduisait un locataire potentiel sans raison valable était passible de poursuites. Or, il ne portait aucune marque indélébile sur le front et son salaire était nettement supérieur au revenu mensuel réclamé, c’est-à-dire trois fois le montant du loyer. Si elle possédait deux sous de bon sens, elle avait tout intérêt à lui louer son bien.
— Ai-je réussi l’examen ?
Elle lui adressa un sourire crispé qui n’ôtait rien à la beauté de son visage.
— D’ordinaire, je n’accorde pas d’importance à l’arrière-plan familial, mais dans votre cas je suis prête à faire une exception.
— Pourquoi cela ?
— Parce qu’un père économiste, lauréat du prix Nobel, et une mère biochimiste à la renommée internationale sont tout de même garants d’une certaine respectabilité, sans parler de votre frère, l’un des cardiologues les plus en vue de tout le pays. Etrange que vous soyez médecin généraliste…
La mine songeuse, elle ramena une mèche rousse rebelle derrière son oreille.
— Y aurait-il eu un échange de bébés à la maternité ? demanda-t-elle, un petit sourire moqueur aux lèvres.
C’était le genre de plaisanteries dont il avait l’habitude et il assumait pleinement son choix professionnel.
— J’aurais fait un test de filiation, si je n’étais le portrait craché de mon père. De plus, j’ai une sœur jumelle.
— Est-elle médecin, elle aussi ?
— En quelque sorte. Ses patientes se nomment Atlantis et Endeavour. Becky est ingénieur à la NASA.
— Impressionnant.
— Puisque vous m’accordez du crédit en raison de ma famille, ne pourriez-vous assouplir vos exigences locatives ?
— Non, justement. Et en un sens, c’est logique…
— Comment cela ?
— Quand on a une famille comme la vôtre, que vient-on faire au fin fond du Montana ?
Pour avoir souvent eu affaire à des gens qui questionnaient ses choix de vie et de carrière, il comprenait ce raisonnement. Le sentiment général, partagé par les génies de sa famille, était qu’il s’était rabattu sur la médecine généraliste faute d’avoir les compétences nécessaires pour exercer dans un autre domaine — cela avait entre autres été le point de vue de son ex-femme. Elle n’avait pas hésité à le laisser tomber quand il avait décidé de devenir médecin de campagne, une profession pas assez prestigieuse à ses yeux.
Ce souvenir attisa sa colère et il eut soudain envie de contraindre Jill à lui livrer le fond de sa pensée.
— Blackwater Lake est une petite ville, dit-elle.
— En nette expansion.
— Pendant la saison touristique, c’est une région très dynamique, c’est vrai ; mais l’été est sur sa fin, et l’hiver arrive vite dans le nord du Montana. Dès les premières chutes de neige, tout fonctionnera au ralenti. Avouez qu’il est tout de même étrange que vous vous installiez ici alors que vous n’aviez que l’embarras du choix : la Floride, la Californie, n’importe quelle destination ensoleillée…
« Une source proche de la famille », comme auraient pudiquement dit les médias — sans doute s’agissait-il de sa mère —, avait rendu publique l’information selon laquelle il avait refusé les offres d’établissements privés de Los Angeles, San Francisco, Miami et Dallas où il avait exercé jusque-là. Accepter aurait pourtant rassuré ses proches, qui l’accusaient de manquer d’ambition.
Il avait renoncé depuis des années à leur faire comprendre son désir de soigner les patients dans leur globalité. Parents, enfants, familles, il ne voulait pas se spécialiser dans un domaine précis ni se cantonner à une partie du corps. Si ses propres parents ne le comprenaient pas, il n’allait certainement pas tenter de l’expliquer à une femme qui semblait nourrir toutes sortes d’a priori à son égard.
Pourtant, il essaya.
— Dès mon entrée en école de médecine, j’ai compris que le travail d’un médecin ne se résumait pas à poser des diagnostics et à soigner des maladies. J’aime connaître l’environnement familial et professionnel de mes patients, parler avec eux des problèmes qui affectent leur santé au même titre qu’un ulcère à l’estomac ou un psoriasis. Je m’intéresse aux gens, je les aime.
— C’est tout à votre honneur. Mais pourquoi vous installer dans le Montana ?
— Enfant, je venais en colonie de vacances à Blackwater Lake. Mes parents n’avaient pas beaucoup de temps à nous consacrer et ils nous envoyaient ici en été, respirer l’air pur des montagnes. Nous pratiquions des sports de voile, faisions des treks, du canoë-kayak, du camping ; et j’ai toujours gardé un souvenir émerveillé de cet endroit. M’intégrer à la vie d’une communauté est essentiel pour moi, et j’en avais assez des grandes villes. Quand une place de médecin s’est libérée à Mercy Medical, j’en ai profité pour postuler.
— Combien d’étés avez-vous passés ici ?
— Neuf. Après le bruit et la fureur de Dallas, j’avais besoin de me ressourcer. Blackwater Lake est exactement l’endroit qu’il me faut.
— On verra si vous êtes du même avis quand le blizzard soufflera et que vous devrez combattre les éléments pour vous rendre au cabinet médical. Non, laissez-moi finir, dit-elle en levant la main. Je sais pertinemment ce qui se passera : vous courrez à l’aéroport le plus proche — à Billings, à cent soixante kilomètres d’ici — prendre le premier avion en partance pour une région plus tempérée. Et qui se retrouvera avec un appartement vide sur les bras en plein hiver ? Il faut que je protège mes arrières, moi, j’ai un enfant à élever.
Cela semblait confirmer l’absence du père. Quelqu’un avait manifestement fait du tort à Jill et elle imposait désormais des clauses financières prohibitives à ses aspirants locataires. S’il voulait emménager dans cet appartement, il serait obligé de signer l’impitoyable contrat de location.
Les ondes négatives que Jill dégageait ne lui disaient rien de bon ; elle ne voulait pas de lui comme locataire et elle le lui signifiait à mots à peine couverts. La sagesse aurait voulu qu’il renonce et prenne une chambre à l’hôtel, mais son côté têtu s’y refusait. Il avait toujours aimé les défis, ce qui l’avait parfois conduit à des situations catastrophiques — son divorce était là pour en témoigner. Mais sans son obstination à se battre contre ceux qui lui mettaient des bâtons dans les roues, sa vie aurait été nettement moins intéressante.
— Vous ne parviendrez pas à me faire changer d’avis, mademoiselle Beck. Je désire louer votre appartement.
Elle plissa les yeux d’un air soupçonneux.
— Vous êtes prêt à me verser une caution de deux mille dollars ?
— Malgré mon choix de carrière nettement moins lucratif que celui de mes proches, j’ai tout de même pu mettre quelques économies de côté. Vous aurez votre argent.
Il promena son regard autour de la pièce où des vases de fleurs fraîches jouaient avec les couleurs des coussins et des tapis pour ajouter encore à l’harmonie des lieux. Cela augurait bien du potentiel des pièces vides de l’étage.
— Cet endroit me plaît ; c’est ici que je veux vivre.
— D’accord, docteur Stone.
— Si un chèque normal ne vous suffit pas, j’irai à la banque retirer des espèces ou réclamer un chèque certifié.
Prenant un stylo sur le bureau, il signa le bail.
— Vous allez être ma propriétaire, vous pourriez peut-être m’appeler Adam ? dit-il.
*  *  *
Adam. Adam Stone.
Un nom prédestiné pour cet homme qui semblait solide comme un roc. Un roc fort séduisant, au demeurant.
Assise devant son ordinateur, Jill ne parvenait pas à se concentrer sur son devoir d’économie et de gestion. Elle avait peur, et l’impression d’avoir commis l’une des plus grosses erreurs de sa vie en contresignant le bail de location. Adam Stone incarnait son pire cauchemar, et il était en train de s’installer à l’étage.
Le camion de déménagement avait repris la direction du Texas, vide. Sur le papier, Adam était le locataire parfait, médecin, gagnant correctement sa vie à Mercy Medical Clinic, issu d’une famille d’éminents chercheurs. Son gros chèque était passé sans problème à la banque, qui n’avait sans doute même pas pris la peine de vérifier la liquidité du compte débiteur. Son nom prestigieux, Stone, valait toutes les garanties du monde. Comprenant plusieurs sommités scientifiques, la famille était de plus l’une des plus grosses fortunes du pays.
Or, d’après le peu qu’Adam lui avait confié, elle doutait qu’il vive aux crochets de ses richissimes parents. Son emploi de médecin généraliste lui rapportait de toute façon suffisamment pour subvenir à ses besoins.
Pourtant, de son point de vue à elle, il était le pire locataire qui fût. Jeune. Trop beau pour être honnête. Il lui rappelait l’acteur qui jouait le capitaine James T. Kirk dans la dernière version de Star Trek. Elle avait un faible pour lui ; et voilà que son sosie habitait au-dessus de chez elle. Le plus effrayant, c’était qu’elle le trouvait sympathique ; il était amusant, charmant, pas prétentieux pour un sou contrairement à certains de ses pairs.
Maudit soit-il.
Pour l’heure, tout allait bien. Les problèmes commenceraient à son départ ; car il partirait. Ils partaient tous. Elle aurait dû avoir l’habitude d’être quittée, depuis le temps, mais elle ne pouvait s’empêcher d’espérer… Et la désillusion était chaque fois d’autant plus cruelle. Heureusement, étant adulte, elle se raisonnait et parvenait à s’en remettre, mais son fils, C.J., n’était encore qu’un petit garçon. Elle ne resterait pas les bras croisés à le voir s’attacher à un autre locataire et avoir le cœur brisé à son départ.
En parlant de son fils…
Elle écarta la chaise pivotante de la table et frotta ses yeux fatigués d’avoir fixé l’écran trop longtemps. Il lui restait à rédiger la conclusion de son mémoire, mais la date limite pour le rendre par e-mail à son professeur — elle suivait des cours d’économie sur le Net — était dans deux jours, ce qui lui laissait encore un peu de temps.
— C.J. ?
Pas de réponse. Et, en cette fin d’après-midi, il n’y avait aucun bruit dans l’appartement, ce qui était étrange. Son turbulent fils de six ans ne faisait jamais rien en silence.
— C.J., où te caches-tu ?
Elle se leva et tendit l’oreille, à l’affût d’un petit gloussement qui aurait indiqué qu’une partie de cache-cache était en cours. Mais les seuls bruits qu’elle entendit provenaient de l’étage — son locataire était manifestement en train de déplacer des meubles. Devrait-elle lui proposer son aide ? Non, si elle avait deux sous de jugeote.
Après avoir inspecté le placard de l’entrée et la salle de bains, elle se rendit dans la chambre de son fils. Ses figurines de super-héros jonchaient la moquette beige, mais « le grand maître du jeu » — titre qu’il aimait se donner — n’était pas là.
Après avoir ouvert la penderie et déclenché une avalanche de vêtements et de jouets — quand elle lui demandait de ranger sa chambre, C.J. fourrait tout ce qui traînait dans la penderie —, elle dut se rendre à l’évidence. Il n’était pas dans l’appartement.
L’inquiétude monta en elle, mais elle s’efforça de se raisonner. Ce n’était pas la première fois que le petit coquin s’éclipsait ni vu ni connu, et elle savait où le trouver. Retournant à son bureau, elle décrocha le téléphone et composa le numéro du magasin qu’elle possédait à la marina.
— Au Bon Pêcheur, répondit la rugueuse voix de son employé. Que puis-je pour vous ?
— Brewster, c’est Jill.
— Salut, patronne. Quoi de neuf ?
— Dites à C.J. qu’il est temps de rentrer. Et qu’il va m’entendre.
— Je me serais fait un plaisir de transmettre le message, mais il n’est pas là.
Son estomac se noua.
— Etes-vous sûr ? Peut-être s’est-il faufilé dans le magasin sans que vous le remarquiez ? Il adore jaillir de sa cachette et vous faire peur.
— Je sais. Mais j’ai passé l’après-midi à ranger les étalages devant la porte. Je l’aurais vu s’il avait essayé d’entrer en douce.
— D’accord. Merci.
— Voulez-vous que je le cherche ?
— Non. Il doit être quelque part dans la maison. Au revoir, Brew.
Inutile de paniquer. Sans doute s’agissait-il d’un jeu inédit. Son fils ne manquait pas d’imagination et en inventait sans cesse de nouveaux. Elle devait rivaliser d’ingéniosité pour le garder à l’œil et éviter qu’il lui arrive un accident.
Des pas résonnèrent au-dessus, suivis d’un bruit sourd. Une pensée germa dans son esprit.
Non, il n’aurait pas osé…
Sortant aussitôt de chez elle, elle prit l’escalier pour aller frapper chez son locataire. Après quelques minutes, Adam vint ouvrir et son sourire fit faire un triple lutz à son cœur. Cela lui était arrivé dès la première fois qu’elle l’avait vu et elle s’était juré de contrôler ses réactions, sans grand résultat visiblement.
— Bonsoir, dit-il. Vous venez me réclamer davantage d’argent ?
— Pas avant le mois prochain.
Malgré la pointe de culpabilité qu’elle ressentait pour avoir empoché une caution aussi conséquente, elle sourit. Autant entretenir de bonnes relations. Ils allaient se croiser régulièrement.
Sur son invitation, elle entra dans le vestibule.
— Le déballage des cartons se passe bien ?
— Comme vous le voyez, dit-il avec un geste à la ronde.
Puis il la dévisagea.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il. Un problème ?
Et perspicace, en plus d’être beau et charmant.
— En fait, je me demandais si vous aviez vu mon fils.
— Il m’arrive à la taille, avec des cheveux roux bouclés, un jean, des baskets et un T-shirt de Spiderman ?
Le soulagement l’envahit.
— Il est chez vous ?
— Oui. Il me donne un coup de main pour ranger mes livres et mes CD.
— Vous auriez dû le renvoyer au rez-de-chaussée. Il sait pourtant qu’il ne faut pas monter ici.
Adam croisa les bras sur son torse en un geste si viril qu’elle en eut la gorge sèche. Jusqu’à cet instant, elle n’avait pas mesuré à quel point son célibat lui pesait. Il était peut-être temps de faire quelque chose pour y remédier.
— Vous le lui avez interdit ? demanda-t-il.
Elle confirma.
— Et j’ai ajouté qu’il aurait une punition s’il osait vous déranger.
— Il ne me dérange pas. Je réclame donc votre indulgence en sa faveur.
Adam Stone plaidait la cause de C.J. C’était gentil de sa part, mais elle ne pouvait se permettre de se laisser attendrir, sous peine de graves conséquences pour son fils. Plus C.J. côtoieait Adam, plus il s’attacherait et souffrirait de son départ. Or, son devoir de mère était de le protéger. Il n’avait qu’elle.
Une cavalcade de petites semelles de baskets résonna sur le parquet, annonçant l’arrivée du garçonnet qui déboula du couloir.
— Salut, m’man. J’ai pas filé en douce pour aller aider Brew à la marina parce que je devais d’abord aider Adam.
Il y avait tant de transgressions, ou d’intentions de transgression, dans cette déclaration qu’elle ne sut par où commencer. De toute façon, il avait déjà disparu dans le couloir avant qu’elle recouvre ses esprits. C’était du C.J. tout craché. Une mise au point s’imposait. Mais avant tout, il fallait expliquer à Adam le règlement de la maison et les limites à ne pas franchir. Au fond, il valait mieux que son fils ne soit pas là pour l’entendre.
— Il a enfreint la règle en sortant sans me dire où il allait.
— Et vous vous êtes inquiétée.
Il ne fallait pas être sorcier pour le deviner. Grâce à sa petite enquête, elle le savait célibataire sans enfants. Il n’avait donc aucune idée des responsabilités et des angoisses parentales.
— J’aurais dû m’assurer qu’il avait la permission, dit-il, apparemment fâché contre lui-même. J’y veillerai la prochaine fois, vous avez ma parole.
— Merci, mais… il vaudrait mieux ne pas l’encourager à venir traîner à l’étage.
Il appuya sa large épaule contre le chambranle.
— Seriez-vous en train de me demander de garder mes distances avec lui ?
— Euh…, c’est l’idée.
Incapable de soutenir son regard plus longtemps, elle baissa le nez vers le parquet.
— J’espère que vous avez une bonne raison.
Une note de sarcasme teintait sa voix.
— J’élève mon fils seule.
— Vous me l’avez déjà dit.
— C.J. est un petit garçon très ouvert et sociable…
Elle lui arracha un sourire.
— C’est un gamin formidable.
— Qui est en manque d’une figure paternelle, d’un homme avec qui il pourrait jouer au base-ball, pêcher, faire toutes les choses qu’un fils fait avec son père.
— En tant que médecin, je trouve sa réaction parfaitement normale.
— Et en tant que mère, je trouve qu’il est dangereux de le laisser s’attacher à vous.
— Parce que vous êtes persuadée que je ne vais pas rester à Blackwater Lake.
— Exactement. Je ne veux pas qu’il ait le cœur brisé de nouveau…
A son grand dam, sa voix s’effilocha sous le coup de l’émotion.
— Votre dernier locataire, le médecin.
Décidément, il se révélait d’une perspicacité redoutable.
— Oui. C.J. s’était pris d’affection pour lui. Il a beaucoup souffert de son départ.
— Je ne lui ferai jamais de mal, Jill, dit-il d’une voix très douce.
— Pas exprès, je le sais. Mais je ne veux pas que le passé se répète.
— J’admire vos efforts pour le protéger et je ferai de mon mieux pour vous aider.
Il semblait sincère. Mais elle n’oubliait pas que le locataire précédent avait, lui aussi, juré ses grands dieux qu’elle pouvait lui faire confiance. Il avait pourtant brisé le cœur de son fils. Et écorné le sien.
— Merci pour votre compréhension, dit-elle.
Que dire d’autre ?
— Pour votre gouverne, sachez que j’ai l’intention de rester. C.J. ? fit-il en haussant la voix avant qu’elle puisse réagir, ta maman dit qu’il est temps de rentrer.
— J’suis obligé ?
Les petites semelles galopèrent de nouveau dans le couloir et le garçonnet pila devant eux.
— Mon estomac dit que c’est pas encore l’heure du dîner, m’man.
— Mais tu vas rentrer tout de même, dit-elle d’un ton ferme.
Du coin de l’œil, elle vit qu’Adam semblait réprimer un sourire.
— Pourquoi ?
— Parce que tu as suffisamment dérangé M. Stone pour aujourd’hui.
— J’l’ai pas dérangé !
Comme pour le prendre à témoin, il leva vers Adam un regard indigné où se lisait aussi de l’admiration. Ce qu’elle craignait était en train d’arriver. C.J. le considérait déjà comme son héros.
Visiblement pris entre deux feux, Adam semblait fort embarrassé.
— Ta maman a ses raisons, dit-il enfin. Si j’étais toi, je lui obéirais.
— D’accord. Dis donc, maman, pourquoi on n’inviterait pas Adam à venir manger avec nous ?
— Qui t’a permis de l’appeler par son prénom ?
— C’est lui !
— Je confirme, dit Adam. Pourquoi ne suivriez-vous pas son exemple ?
— D’accord, dit-elle. Coupons la poire en deux, C.J. : que penses-tu de Dr Adam ?
— Qu’il est génial !
— Ce n’est pas ce que je te demande. Je te suggère de l’appeler Dr Adam. Souviens-toi, il faut montrer du respect aux aînés.
— Aux « anciens », tant que vous y êtes ! dit Adam.
D’après son sourire, son indignation était de pure forme.
— Alors, il peut venir dîner avec nous ? demanda de nouveau C.J.
— Non, mon chéri.
Elle adressa à Adam un regard mi-supplique mi-excuse.
— Pas ce soir, mon grand, dit celui-ci. J’ai encore une tonne de cartons à déballer.
Elle lui sut gré de sa coopération. Mais sa tête de mule de fils allait revenir à la charge, elle le savait.
— Non, dit-elle en devançant sa question. Tu ne peux pas l’aider.
— Oh ! maman, t’es pas cool… Mais quand il sera installé, j’pourrai revenir ? Il va se sentir seul…
— Tu pousses un peu, mon gaillard. Allez, en bas ! Et au trot !
En descendant avec C.J., elle sentit les yeux d’Adam dans son dos. Détaillait-il sa silhouette ?
C’était une pensée flatteuse mais elle s’empressa pourtant de la chasser. Même s’il éprouvait un quelconque intérêt pour elle, elle ne l’encouragerait jamais. Elle avait beau avoir le béguin pour son sosie, le fabuleux acteur de Star Trek, elle demeurait lucide. Adam Stone n’était pas un homme pour elle.
Comme elle arrivait en bas des marches avec son fils, elle vit Brewster Smith monter l’allée.
— Je suis venu voir si vous aviez retrouvé le fugueur…
Quinquagénaire à l’allure de montagnard avec ses cheveux et sa barbe poivre et sel, Brew était son employé, mais avant tout un ami.
— Il est revenu, à ce que je vois.
— Il n’avait pas quitté la maison. Figurez-vous qu’il…
— Salut, Brew, l’interrompit C.J. J’étais en train d’aider le Dr Adam à déballer ses cartons. Tu verrais tous les livres qu’il a ! De gros bouquins épais, très lourds ; il m’a défendu de les porter.
Elle posa la main sur la frêle épaule de son fils.
— Désolée de vous avoir dérangé pour rien, Brew. Ce petit coquin avait oublié de me dire où il allait.
— Je m’en doutais un peu. S’il l’avait fait, vous lui auriez interdit de sortir.
Brew la connaissait mieux que quiconque. Quand le médecin l’avait laissée tomber, c’était lui qui l’avait ramassée à la petite cuillère et qui avait séché ses larmes.
Des pas résonnèrent dans l’escalier derrière eux et Adam les rejoignit.
— Tu as oublié ceci, C.J., dit-il en lui tendant des figurines de Batman et de Captain America. Bonjour, ajouta-t-il à l’intention de Brew.
Ce dernier darda un regard perçant sur lui.
— Z’êtes le nouveau locataire ?
— Oui. Adam Stone. Ravi de faire votre connaissance.
— Brewster Smith, dit Brew en serrant la main qu’on lui tendait. Vous risquez d’être moins ravi quand je vous aurai dit ce que j’ai sur le cœur.
— Allez-y, dites.
— Cette femme est comme ma fille, dit Brewster, le visage dur comme du silex. Si vous lui faites du mal, je ne serai pas content du tout.
— Vous n’avez déjà pas l’air très content, répondit Adam d’un ton enjoué, manifestement pas intimidé pour un sou.
— Ne le prenez pas à la légère, jeune homme. Si vous causez du tort à Jill, je risque de devenir très méchant, et je ne serai pas le seul. On sait défendre les nôtres, ici.
Sur ce, Brew descendit l’allée pour s’éloigner en direction de la marina.
— Voilà un type qui ne mâche pas ses mots, dit Adam. Avec lui, on sait à quoi s’en tenir.
— C’est un vieil ami.
Quoiqu’un peu brutale, l’intervention de Brew lui faisait chaud au cœur. Comme il l’avait dit, elle pouvait compter sur le soutien de la population. Ce ne serait pas la première fois que les habitants de Blackwater Lake dresseraient un cordon de protection autour d’elle. Et elle en aurait bien besoin pour faire face à l’attirance grandissante qu’elle éprouvait pour le Dr Adam Stone.
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TERESA SOUTHWICK
Un amour inattendu

Si cela ne tenait qu‘a elle, jamais Jill n‘aurait accepté de louer une
partie de sa maison au Dr Adam Stone : avec son sourire trop séduisant
et ses allures de play-boy citadin, cet homme ne lui inspire aucune
confiance. Mais le village de Blackwater a besoin d'un médecin, et
Adam est le seul candidat au poste... Aussi Jill n‘a-t-elle pas le choix.
Mais si a cet instant la perspective de cohabiter avec cet inconnu ne
l'enchante guére, elle est loin de se douter que, bientdt, ce dernier va
bouleverser sa vie... de la plus belle des fagons.
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